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CAUSERIE

LES SURPRISES DU FÉMINISME

Les Féministes s'agitent beaucoup de-

puis quelque temps : je suis de ceux qui

trouvent qu'ils s'agitent trop.

A côté du Féminisme pratique — auquel

je faisais allusion dans mon avant-dernière

causerie — il y a un féminisme présomp-

tueux qui ne recule devant rien et arrive

par la bizarrerie de ses exigences à pro-

voquer, dans le public, une douce gaîté.

Encore un peu et cette question — dont

«s côtés graves ne sauraient échapper

aux esprits sensés — tombera définitive-

ment dans la charge et le ridicule.

Qui veut trop prouver, ne prouve rien.

Les revues de fin d'année vont certai-

nement trouver un aliment inespéré dans

étrange découverte que vient de faire le
Professeur Sarkschewitch.

Cet infatigable pschychologiste établit
v
'ctorieusemeut - il le prétend du moins

p supériorité delà femme sur l'homme.
ai>tant de ce principe que la valeur

intellectuelle esten raison directe du poids,

non seulement du cerveau, mais de la

moelle épinière, il trace, de la valeur

intellectuelle comparée des diverses es-

pèces animales, un tableau qui n'est pas

fait pour nous rendre — nous autres hom-

mes — extrêmement fiers .

Sur ce tableau, le crocodile ouvre la

marche avec l'évaluation 1.

Après cet amphibie, dont les larmes

hypocrites sont passées à l'état de pro-

verbe, viennent : le coq, 1.6 — le pigeon,

2.5 — \<i mouton et le cheval, 2.5 - le

chat, 3 — le chien, 5 — le hérisson. 7 —

l'éléphant, 11 — le chimpanzé, 11 —

l'homme, 49 — la femme, 50,

Le hérisson est le seul être de la créa-

tion qui ait le droit d'être satisfait du tra-

vail ardu auquel s'est livré le savant

Russe.
En dépit de son air endormi et des pi-

quants dont la nature l'a si généreusement

armé, il arrive - - en excellente place —

entre l'éléphant et le chien.

L'ami de l'hom:ne distancé par un qua-

drupède boudeur et maussade, réfractaire

à toutes les caresses, voilà qui est fait

pour surprendre.
On sera plus agréablement surpris en

apprenant que du chimpanzé à Ihomme,

l'évaluation intellectuelle saute de 38 de-

grés ; cette simple constatation doit met-

tre mal à l'aise ceux qui prétendaient que

ce quadrumane était un sous-officier

d'avenir dans la grande armée des singes :

le chimpanzé un sous-officier, allons donc,

tout au plus un conscrit réformé pour

cause d'idiotisme.

Quant à 1 homme, il ne peut être que

profondément humilié en apprenant qu'il

est - dans le domaine de l'intelligence —

distancé par la femme.
Allez donc faire entendre raison mainte-

nant à Mesdames Hubertine Auclerc et

Léonie Rouzade : ce qu'elles vont se ficher

de nous !...

En ce qui me concerne, je vais me trou-

ver considérablement gêné, désormais,

pour parler à ma concierge.

Ah ! M Sarkschewitch, avez-vous bien

songé à toutes les conséquences de vos

belles théories et pour nous éviter d'être

en aussi fâcheuse posture ne pouviez-vous

accorder tout simplemen' à la femme une

intelligence égale à celle de l'homme ?

Nous aurions pu traiter avec elle sur le

pied de l'égalité la plus parfaite.

Après la suprématie intellectuelle, la

suprématie de la force : que nous restera-
t-il, bon Dieu ?

Un journal féministe qui s'imprime à

Londres, 7 he Lady. ne veut pas seulement

que les femmes puissent être avocats,

politiciens, policemen ; il demande carré-

ment l'admission des filles d'Eve dans

l'armée et dans la marine.

La femme policeman, c'est déjà réjouis-

sant : on se prend volontiers à rire en se

représentant un monsieur « passé à tabac »

par une demi-douzaine d'agents apparte-

nant au sexe dont M me Maria Deraismes

est un des plus beaux ornements ; mais la

femme soldat, c'est un comble.

Après avoir rappelé que les deux cham-

bres de l'Etat de Colorado ont déjà voté

une loi autorisant les femmes à faire par-

tie de la garde nationale, le journal anglais

demande gravement pourquoi les femmes

n'auraient pas de pareilles visées « dès

lors que beaucoup de personnes estiment

que la femme, capable de se défendre

contre un brigand, peut fort bien épauler

un fusil et que celle qui peut prononcer

un long sermon devant un nombreux et

disparate auditoire, saurait, au besoin,

prendre le commandement d'un navire. »

D'ailleurs — dit en terminant le rédac-

teur du The Lady — cette question peut-

être examiné sous plusieurs faces.

Je donne acte à mon confrère londonien ,

de sa noble franchise : c'est précisément

par ce que la question de la femme soldat
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présente trop de faces qu'elle n'est pas

facile à résoud ce.

M Ferdinand Brunetière a fait derniè-

rement.m Cercle artistique et littéraire de

Bruxelles une conférence sur ce sujet :

Pour et contre le Féminisme.

Un auditeur — homme d'esprit — a

résume ainsi lés paradoxes du conféren-

cier :

Si la femme que je rencontre

Et qui m'offre son fol amour

Est femme laide, je suis contre,

Mais femme bell j , je suis pour.

Le bout de mollet qu'elle montre

Esl-il étique ou fait au tour ;

Dans le premier cas je suis contre,

Dans le second cas je suis pour.

La bouche dont elle fait montre

Est-elle grande comme un four I

Dans ce cas, je suis plutôt contre,

Mais si petite, je suis pour.

Si pour dîner elle démontre

Qu'il faut au moins le Grand-Véfour,

T'ai- prudence je serai contre,

Mais chez Duval, je serai pour.

Exige-t elle simple montre

Ou brillants clairs comme le jour :

Si c'est brillants clairs, je suis contre,

Si c'est montre, eh bien je suis pour !

N'avais-je pas raison de dire tout à

l'heure, que le Féminisme finirait par

sombrer dans le vaudeville.

Décidément, il serait plus sage de s'en

tenir à cet aphorisme de Chamfort : « les

femmes ont dans la tête une case de moins

et dans le cœur une fibre de plus ! »

Le tôle de la femme — à ce compte-là

— n'est- il pas encore le plus enviable ?

Pierre BATAILLE.

ECHOS ARTISTIQUES

Nos anciens artistes :
M. Bucognani, fort ténor, vient de débu-

ter au grand Théâtre du Havre dans la
Juive et le Toitvère.

Mlle Delphine Murât, qui tint longtemps
les grands premiers rôles de drame au
théâtre des Célestins, est au Casino du
Mont-Dore.

On annonce l'ouverture prochaine à Pa-
ris d'un « théâtre féministe ». Voici le pro-
gramme de la nouvelle entreprise drama-
tique :

1° Donner des œuvres dramatiques, in-
téressant les revendications féministes, de
tous auteurs, masculins ou féminins, fran- .
çais ou étrangers ;

.2* Donner des œuvres dramatiques sur
tous sujets d'auteurs féminins exclusive-
ment ;

3" Des soirées bimensuelles qui seront
consacrées à des causeries féministes,
conférences, de tous les auteurs :

A l'exécution d'œuvres musicales de
compositeurs exclusivement féminins ;

A l'interprétation d'œuvres poétiques,
poèmes, etc., etc , d'auteurs exclusive-

ment féminins ;
4* Des saynètes, de tous auteurs, mais

essentiellement féministes pour les auteurs

masculins.
La l re représentation sera donnée pro-

bablement au nouveau Théâtre. La secon-
de aura lieu à Bruxelles en août prochain,
à l'occasion du grand Congrès

 (
 féministe

qi i s'y tiendra pendant l'Exposition.
La première pièce qui sera jouée sera

l'œuvre d'une Danoise. Une pièce mascu-
line française, mais à tendance féministe,
l'accompagnera sur l'affiche.

La direction du théâtre féministe est
confiée à M. Charles Léger, qui s'est ad-
joint pour la partie étrangère Mme Marya
Chéliga, assistée de M. Jules Bois.

a®

Agar — la grande tragédienne qui est
morte en Algérie — vient d'être l'objet
d'un touchant témoignage de souvenir.

Les habitants de Mustapha-Supérieur
ont apposé une plaque commémorative
sur la villa où la grande artiste a passé les
derniers jours de sa vie.

Mi

Les tournées théâtrales se multiplient à
celte époque de l'année où les directions
cessent leur exploitation. Cinq troupes par-
courent en ce moment nos départements du
midi : La tournée B ret qui joue les Ran-
tzau avec M de Feraudy ; la tournée
Baduel, le Colonel Roqiiebrune avec Co-
quejin ; la tournée Presserot, Mithridate
et Tartufe, avec Silvain, de la Comédie-
Française ; la tournée Dusart, le Chemi-
neaude Richepin, avec «me Lina Munte;
la tournée Montcharmont, Amants, avec
liosa Bruck.

Une sixième tournée est annoncée avec
Sarah Bernhardt, Guitry et Baron.

m
Le jeune Siegfried, fils de Richard Wa-

gner, vient d'achever la composition d'un
opéra comique en trois actes.

Les subventions : Le conseil municipal
de la ville d'Aix en Provence vient de vo-
ter le nouveau cahier des charges du Théâ-
tre municipal. En voici les principales li-
gnes: moyennant une subvention de 15.000
francs, le directeur sera tenu de présenter
une troupe d'opéra comique et d'opérette
et de donner, du 15 octobre 1897 au 15 fé-
vrier 1898, une série de 50 représentations.
11 pourra, mais sans augmentation de sub-
vention, prolonger la saison d'un mois.

A Constantine (Algérie) la subvention
s'élèveia à 35.000 francs soit 7.000 par
mois pendant cinq mois. Répertoire pres-
crit : opéra comique, opérette. Directeur
M. Coulanges.

La prochaine saison théâtrale vient
d'être définitivement réglée en Egypte.

Grâce à une entente entre les comités
des théâtres du Caire et d'Alexandrie et le
gouvernement, il y aura une troupe italien-
ne d'opéra et une troupe de comédie fran-
çaise. On sait que le théâtre Khédivial du
Caire devait, pour la première fois, cette

année, passer aux italiens, c'est donc™
heureux résultat obtenu. M. Barny, arti t
de vaudeville a été nommé directeur de I
troupe française,

«¥

Amy Robsart l'opéra de M Isidore de
Lara vient d'être représenté en italien au
théâtre de Monte-Carlo avec un succès nue
sa distribution pouvait faire prévoir Par-
mi les interprètes nous trouvons en effet"
M. Tamagno (Leicester) >irne Ilédon
(Elisabeth) et Mme Dardée (Amy /foj.
sai-t).

L, M.

nos trasauHBg
Les représentations de M. Coquelin

commenceront, le 1k mai; rappelons que
l'illustre comédien jouera à Lyon, Thermi-
dor et le Colonel Roqueb'une.

Jusqu'à cette date le Che/nineau tiendra
l'affiche

Nous n'avons pas besoin de revenir une
fois de plus sur l'œuvre si puissante et si
dramatique de M. Jean Richepin, non
plus que sur son interprétation remarqua-
ble à tous les points de vue,

Chaque soir H M. Darragon et Mercier
Mmes Baretli et Charleux sont vivement
applaudis et rappelés après chaque acte.

Dans les rôles de second plan, MM.Ve-
niat, Viafdot, Saint-Bonnet et Abeylfont
preuve de talent et contribuent, dans une
large mesure, au succès de la représenta-
tion.

La Direction a décidé de donner diman-
che 16 et lundi 17, deux soirées populai-
res avec Latude ou trente cinq ans de
captivité, un drame de la bonne école et
Le Paradis, le désopilant vaudeville de
MM. Hennequin, Bilhaut et Barré! il y
aura place pour le rire et les larmes !

X.

QUI SAIT?...

En même temps que je soupire
Son cher nom adoré... qui sait?...
Si mon nom, si mon nom passait
Sur sa lèvre, dans un sourire ?. ..

Lorsque mon cœur, timidement,
Bat pour lui seul, bat à se fendre,
Qui sait?., peut-il bien se défendre
D'être ému de ce battement ?...

Qui sait ?. . . quand ma main affolée
Presse sa main tremblante un peu...
Qui sait ?. . . devine^t-il l'aveu
Que garde ma bouche scellée?...

Lorsque mes yeux vont, malgré moi,
Eperdument à sa fenêtre,
Qui sait'!... il tressaille peut-être,
Tout en me cachant son émoi'!...

Qui sait?... qui sait ce que renferme
Son cœur, — impénétrable hélas 1 —
Le mien sanglote, las, si las
D'un supplice qu'il voit sans terme!--

Ah ! S'il pouvait m'aimer !..  Qui sait . ..
Qui sait si, dans un jour de fièvre,
Mon nom n'ira pas à sa lèvre ?...
— Je mourrais s'il le prononçait !•

Andréa LÏÏ-
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CHRONIQUE PARISIENNE
r PS Salons ne sont pas fermes encore,
cmi'ils ne viennent que de s'ouvrir, comme

?• •f M de Calino Mais comme on dit
fans les ' Faax-Bonhommes « on ne parle

,w de leur mort ! »
q ïp «aloti des Champs-Elysées offre las-
$ inauietant, d'un campement voisinant

Ce des nii.es. Le Salon du Champ-de-
Z est moins ostensiblement, menace ;. la
Shen'apointéventré, comme pour son
Sval le palais qui l'abrite encore, mais ce
St'éjmlement qu'une question de jours.
Aussitôt lermé, c'est à-dire dans deux

ois crac, les démolisseurs arriveront
Pour'le Palais de l'Industrie, il y en a déjà
Ses de la moitié,d'évaporé. L'autre partie
Sra évanouie dans trois mois.

ûUe de souvenirs s'en iront dans les plâ-
tras 1 Que de réputations se sont édifices là
et'ont déjà disparu. Que de jeunes foires
disparaîtront à leur tour! Y en a-t-il eu du
mouvement sous cette toiture vitrée.

Quelle variété de spectacles et de préoc-
cupations ! Meuglement, de boe.ds et ue va-
ches, bêlement de moutons, grognement de
cochons, coc rk-os de coqs ! Je ne parle pas
ici des peintres, comme vous pensez bien,
mais du concours agricole qui, uhaque an-
née, précédait les salons de quelques
semaines.

Et alors c'étaient des piaffements d'im-
patience, des hennissements de joie, des
coups d'éperon victorieux pour franchir les
banquettes irlandaises. Je ne parle pas en-
core des peintres, ni de la lutte pour les
médaille», mais du concours hippique, for-
malité a ce point liée aux expositions an-
nuelles que les chevaux et les cavaliers
sautaient encore les obstacles pendant
qu'on achevai! d'accrocherles tableaux

Le coii' ours hippique avait même lieu si
tard que la sculpture n'était presque jamais
complètement arrangée^ la veille de l'ou-
Ttiture du Salon, parce que les cavaliers
venaient a peine de terminer leurs proues-
ses, lorsqu ou pouvait sortir du magasin !
les premières déesses et les premiers
i navets »

Cette année, ce fut un tour de force. On
eutjuste trots jours pour démolie les es-
trades où se pressait la l'ouïe des mondaines
etdes cpoHsinen et pour laire régner au
Ijeu et place, de la piste le jardin habituel
où le même public, ou à peu près, se re-
trouve, pour causer lignes et esthétique,
après avoir discuté écuries et perloruian-
ces Mais cela se fit tour de même et. hau la
main. Chez nous, il n'est rien de tel pour
arriver à l'heure que d'avoir l'épée dans les
rems (soit dit, au ligure et sans offenser
notre br-voureV On s'en apercevra bien
une fois de plus à l'occasion de cett- ex-
position universelle qu'on avait sept ans
pour préparer et qui maintenant non seu-
lement n'est pas sortie de terre, mais n'est
Pas préparée complètement — trois ans
avant son ouverture — Naturellement ce
sera amusant, tout de même, mais quand
a rait-on jamais vu une exposition qui lut
ouverte a 1 heure et prête le jour de son
inauguration?

Mais ce n'est point de ces vains regrets,

vnnlL
0M c? culs de Probabilités que nous

Wons parler aujourd'hui. L'Etat, cet ano-
£• ,'.r ;'s l>oi'is.*ble, l'administration, cette
toZn, ln«°nuue sur laquelle on peut
oiflou suipersans espoir de rien attendre,
nSl î !  en arm«és dans leurs travaux '
repa, a onvs de exposition, qu'après !
rml "'"'«ornent promis à lïni .osante

sera en n pe: nlres et sculpteurs qu'ils ne
«on ni

P
. ".* "'0ublës (,ans leurs expost-

1/eu.iaiit qu un palais succéderait à un

autre, ils ne savent où donner de la tête,
ni comment loger ceux qu'ils ont pour
ainsi dire jetés sur le pavé.

Si vous mettiez un particulier dans la
même situation, si vous le faisiez coucher
dans la rue, sous prétexte de lui préparer
une demeure confortable, vous risqueriez
de vous attirer une méchante affaire. Mais
le particulier saurait à qui s'adresser,tandis
qu'avec notre belle administration, chacun

 se rejette la responsabilité, ou plutôt on ne
sait, ni qui a ordonné, ni qui a défendu les
choses. Et le sût-on, ce serait tout comme
puisque le mal est fait et que l'on ne peut
pas destituer ceux qui ne sont plus aux
affaires, ni s'en prendre à des ministres qui
changent à peu près tous les ans.

Donc, tout d'abord, a défaut du palais qui
devrait être prêt à l'heure dite, on a offert
aux peintres, tout bonnement la place du
Cai roussel I C'était a hurler et on hurla en
effet. Four loger les salons annuels si uni-
formément médiocres, simple solennité pa-
risienne et commerciale, on allait défigu-
rer pendant trois ans un des plus beaux
endroits de Paris, par d'horribles baraques
modernes.

Mais les cris poussés eurent simplement
pour résultat de faire reculer un peu les
auteurs de ce beau projet, non de les faire
abdiquer. Le Carrousel semble tenir encore
la corde bien qu'un rival redoutable se soit
dressé devant lui, le Palais Royal. L'idée
n'est point malencontreuse Faire revivre
un superbe emplacement délaissé par la
mode. Ramener le mouvement, l'animation,
les affaires dans un coin absolument cen-
tral, merveilleusement disposé ; offrir un
lieu de rendez-vous vraiment de grand air
et de plaisant aspect au public parisien et
à ses hôtes,n'est-ce pas là ce qu'il faudrait ?
EÏi bien l'affaire ne va pas toute seule. 11 y
a mille tiraillements, et l'on ne sait pas en-
core très bien de quel côté la chance tour-
nera.

Au dernier moment, il y aura quelques
bousculades, et la vic-oire demeurera au
plus intrigant ou au plus influent, ce qui est
tout un. Kt comme chez nous on est tou-
joui s respectueux des choses une fois faites,
même si l'emplacement est détestable on
s'y habituera vite, et l'on dira « Que vrulez-
vous ? Les peintres ne pouvaient pourtant
pas exposer sous les ponts ». Bh eh ! cela
aurait été pourtant assez neuf et assez ori-
ginal.

Arsène ALEXANDRE.

APRÈS L1NCENDIE
Du Bazar d.s la Charité

Tandis qu'infatigable en ses élans sublimes

L'amour se prodiguait pour le déshérité

Le sort moissonne et jette en ses brûlants abîmes

Ceux qu'eut dû protéger ton aile, ô Charité !

D'un ouragan de feu les coups illégitimes

Frappent sans choix, noblesse, esprit, vertu, beauté ;

La. mort confond les deuils et met sur les victimes

Le sceau de son horrible et somhre égalité.

Deux anges apparus dans ce désastre immense,

Qiii trop vite oublié tôt ou tard recommence.

S'élèvent radieux de ce brasier fumant.

L'âme en eux recouvrant sa force anéantie .

L'espoir aux cœurs navrés renaît obscurément

L'un a nom "Dévouement et l'autre Sympathie.

Et BEAUVERIE.
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A. LAHURE, Imprimeur-Editeur
Rue de Fleur us, 9, à Paris

VIENT DE PARAITRE

ANNUAIRE LAHURE
Annuaire des Commerçants, Fabri-

canlM, Marchands en gros et au détail,

Commissionnaires en marchandises, Entre-

preneurs, Officiers ministériels, cafés,
hôtels, ete., etc., de Paris, de la Seine,

Seine-et-Oise, Seine-et-Marne, Oise, Eure-

et-Loire et des principales maisons de

France et de l'Etranger; et contenant en

outre les jours et les heures de réception

de MM. les Architectes, la liste des Com-

missionnaires en marchandises, classés

par ordre alphabétique de rues, les rensei-

gnements généraux indispensables, les rues

de Paris, la table des communes, les mar-

chés, l'êtes, foires, etc , etc., 300.000 adres-

ses, 34e année, 1S97 ; environ 2.800 pages.

Un fort volume, prix : S fr. ; Départe-
ments, 6 fr. SO ; Etranger, 7 fr. SO.

En vente : A l'Agence FOURNIER,
14, rue Confort — LYON

FIGURES LYONNAISES

LA FAMILLE DUCROQUET

La bonne soupe

Grande rue de la Croix-Rousse, un mo-
deste intérieur de canuts.

Personnages :

Joseph DUCROQUET, 42 ans.
Euphrasie DUCROQUET, 40 ans.
Jean DUCROQUET, 9 ans, leur fils.

DUCROQUET (Entrant et s'adressant à son
fils, Jean, qu'il trouve seul à la maison).

T'es seul ? spec' de moucheron. Et ta
mère ? ousqu'elle est?

JEAN

Elle a descendu sarcher du poivre chez
marne Michon. Y en avait plus.

DCCROQUET

Et c'te soupe ? Elle est pas encore cuite ?
C'est toujours la même chose. Y a pas
molien de manger à l'heure, ici. J'ai beau
dire à ta mère de pas me faire attendre,
c'est comme si je chantais : ça l'y fait rien.
C'est ben une fichue molasse. Elle sangera
pas . . Quoi t'est-ce qu'elle a donc lait,
c'matin ?

JEAN

Elle a lavé les carreaux, pis la souillarde,
pis elle a descendu les équevilles, pis elle a
mis un bouton à ta culotte des dimanches...,
pis... pis... pis après, manie Lichard elle est
venue..., pis elle s'est assise..,, pis ell.es
ont parlé toutes les deusse..., pis après elle
est partie, marne Lichard. ., pis après ma
m'man elle a mis la soupe dessus le feu ..

DUCROQUET (allant vers le poêle et soulevant
le couvercle d'une marmite d'où s'échappe
une forte et appétissante odeur de légumes
ébouillantés.)

C'est encore des choux ! pis des raves I...
J'y avais pourtant dit à ta mère que j'en vou-
lais plus de c'te soupe, qu'elle me fait regret...
Elle peut donc pas m'écouter Faut toujours
qu'elle fasse à sa tête. .. Elle sangera pas...
Quoi t'est-ce qu'elle a raconté, mame Li-
chard ?

JEAN

Elle a dit à ma m'man qu'elle avait ben
tort de se donner tant de la peine ; qu'y avait
pas vuit jours qu'elle avait lavé les car-
reaux, pis que pas plus tôt que c'est fini y
faut qu'elle recommence ; qu'elle allait en
attraper la crève, et pis que ça sera bien
fait ; qu'elle devrait pas l'aire comme ça ;
que tu la verrais ben mourir que tu l'y dirais
pas de s'arrêter; que les hommes y z'étaient
ben tous les mêmes, depis le premier jus-
qu'au dernier ; qu'y verraient ben crever
leurs femmes y diraient rien ; que c'était
pas une vie pour ma m'man, ça ; que t'étais
un grand godiviau, pis un homme qui pense
qu'à lui..., pis je sais plus ça qu'elle a encore
dit.

Mm« DUCROQUET (Entrant et s'adressant â
son mari).

Te v'ià déjà ?. . . Eh ! ben, on peut dire que
t'as mis du temps pour aller rendre ta
pièce ; t'en a mis du temps pour aller jus-
qu'au Griffon. Te t'es encore arrêté en
route, comme d'habitude. Te sangeras pas.
T'as trouvé ce grand mandrin d'Auguste,
sans le faire esqueprès, est-ce pas, pis y
t'a encore débauché Y t'a emmené boire.
En v'ià encore un que je peux pas sentir. Y
n a que la boisson, pis les boules dedans la
tête. S'y manquait un matin de boire sa
chopine pis de faire sa partie de boules au
clos Jouve, faut croire qu'y vivrait pas.
C est z'une abomination, c't'homme (s'ani-
mant). Pis, toi, y faut que te l'écoutés, pis

que te perdes tout ton temps avec lui »>
du propre, ton Auguste. T'as pas hont?f
le fréquenter ? un voyou comme ça ! r
pas honte ? Ah ! voui, c'est du piopre u
Auguste. Si j'ai un conseil à te donner t
sais, Joseph, si j'ai un conseil à te doimÀ!
c'est de jamais me le ramener par-là Da«!
que je le ficherai à la porte, aussi vrai on!
deux pis deux ça (ait quatre, t'entends ?j
le ficherai à la porte. C'est pas la peine a'n'v
revienne. 4 J

DUCROQUET (se croisant les bras)

T'as fini'?... Eh ben, c'est pas trop tôt
A mon tour, à présent Je sais pas lequel
c'est des deusse, de moi ou ben de toi qu'a
tort. T'as du toupet ! t'en as du toupet ! Te
trouves que je rentre tard, pis la soupe elle
est seulement pas cuite Y faudra la manger
toute crue. Te la fais pas déjà si bonne y
me semble... Pourquoi t'est-ce qu'elle est
pas cuite ? Peux-tu y dire ? Non ? Te peux
pas ? Eh ben, moi, j'y sais pourquoi qu'elle
est pas cuite...

Mme DUCROQUET

Eh ben, elle est pas cuite, parce que j'ai
trimé pendant que te t'es amuse à boire avec
ten voyou d Auguste Vlà pourquoi qu'elle
est pas cuite Je peux pas être partout à la
fois. Si c'est que je baliye ou ben que je rac-
commode tes vieilles guenilles, je peux pas
faire la soupe.

DUCROQUET

Ah ! ben, non, t'en as du toupet! non,
mais t'en as. Te me dis ça comme si que je
savais pas çaquet'as fait T'en as du toupet!
Elle est pas cuite parce que t'as japiilé en-
core avec c'te mauvaise langue de Marne
Lichard. Y faut toujours qu'elle soye là pen-
dant que j'y suis pas pour dire du mal de
quéqu'un, c'te vieille fée. Pis, quand c'est
qu'elle a liché sa petite goutte d'arquebuse
elle peut plus s'arrêter, y faut qu'elle dévide
toute la bile qui l'étrange {s'animant). Si je
la pince ici, Mame Lichard, je lui promets
une danse que sera pas piquée des vers;
elle peut ben y compter Je lui ferai déba-
rouler les escayers, la tête la première, et
pis que ça sera pas long C'est z'une femme
qui gâte les autres. J'en veux pas ici, t'en-
tends ? J'en veux pas ici. Te pourras lui
dire de pas y remettre les pieds.

Mme DUCROQUET (Lançant un regard fou-
droyant à Jean).
Mame Lichardn'a faitqu'entrerpis sortir...

D'abord, c'est une b'ave femme, Mame
Lichard, qui n'a jamais que des bons con-
seils à vous donner. Y en a pas deusse
comme ça dans tout Lyon pour vous donner
des bons conseils. Ça serait ben à sommer
que toutes les femmes elles lui ressemblent.
Je veux pas que t'en dises du mal... Bile a
faitqu'entrerpis sortir pendant que je lavais
les carreaux.

DUCROQUET

Quoi t'est-ce qu'elle a dit?
Mme DUCROQUET (à Jean)

Quoi que te fiches là ? spéc' de gamin.
Est-ce que çat'arregarde ça quenous disons.
Va donc voir dedans les escayers si ] y suis.

JEAN

Voui, m'man. (7/ sort)
Mme DUCROQUET (à son mari).

Ca t'inquiète, ça qu'elle m'a dit... E»
ben, elle m'a dit qu'elle avait ben vu de
hommes dedans sa vie, mais qu'elle en a™
jamais vu comme toi, d'aussi bons, Q au»
travalieurs, d'aussi dévoués pour leurs lem
mes ; que je devais ben être heureuses
t'avoir trouvé. Vlà tout ça qu'elema w>
Te vois comme c'est qu'elle dit du ma',
vois. T'as toujours des mauvaises idées»

DUCROQUET
C'est toi qu'inventes. Elle a pasditÇ».
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, * „as une femme à dire ça. Je la connais
*tS sii c'est moi que je lavais faite,
coD1 i i/hard, et je sais ben que c'est pas
M8DLme que peut dire du bien de qué-
un, KîDOurrait pas. . N'en parlons plus,
^Dêeue-toi à me tremper ma soupe. J ai
Je faim de voleur.
u
 >vï">e BUCROQUET

E
Ue va t'être cuite ; la Vlà que bout.

DUCROQUET

Te sais pas ça que le commis y m'a dit
duand il a vu la pièce que je lui ai portée î

M">« DUCROQUET [inquiète)

Non mais ben sûr qu'il a encore trouvé
le molien de te dire que c'est de la mauvaise

«vrage. DUCROQUET

Voui, pardine.
Um° DUCROQUET

C'est pour ça que t'es pas de bonne hu-
meur pis c'est moi, pis o te pauvre Mame
Lichard qu'en supportons les conséquences.
C'est-y notre faute?

DUCROQUET

Je t'ai dit de plus me parler de c'te femme,
«'est une rien du tout.

Mm(' DUCROQUET

C'est bon, c'est bon. J'en parlerai sije
reux, si c'est que ça me fait plaisir d'en
parler.

DUCROQUET

Eh ! ben, quand c'est que t'en reparleras,
moi, je m'en irai jouy.er aux boules, pis je
reviendrai quand c'est que t'en parleras
plus. Depis queque temps te n'as que c'te
femme dedans la bouche. C'est Mame Li-
chard par-ci, Mame Lichard par-là... Elle
me dégoûte, je te dis

Mm« DUCROQUET

C'est bon, c'est bon. Elle vaut plus que
ton Auguste.

DUCROQUET

Elle vaut pas quat' sous !

Mm« DUCROQUET

Pas quat' sous ! Et ton Auguste ? Quoi
t'est-ce qu'y vaut, lui ? Y vaut moins que
rien, c'est pas peu dire.

DUCROQUET

Oh! que te m'énerves ! que te m'énerves !!
Si te dis encore un mot, ie vais ficher le
camp, pis je rentre que demain matin.

M"* DUCROQUET

Je voudrais ben voirquet'oyes c't'aplomb,
je voudrais ben voir. T'irais retrouver, est-
ce pas, ce grand paillerot d'Auguste. Je
Toudrais ben voir.

DUCROQUET

Oh! que te m'énerves ! que te m'énerves H
M™ DUCROQUET I après uninsiantdesilence).

Jai oublié de monter du fromage. Faut
que j envoie Jean en sarcher. Ousqu'il est
encore, ce gamin ? Y n'est jamais là. Y peut
Pas rester un moment en place. (Elle ouvre
la porte et appelle Jean). Jean ! Jean !!

JEAN (rentrant)
Plaît-y ? m'man.

M»* DUCROQUET {Envoyant une taloche à

HJ'T' T là pour Rapprendre à courir de-
dans les escayers, spéc' de gamin. Te peux
P raser ici ? Quoi fest-ëe que t'attire
«eians les escayers ?

JEAN (pleurant)
Lest toi, c'est ai... ai toi... oi... oi, tout à

dSV -eure"' eure><lui -- J- i-m'as
&îulw- T0irsi- *•••*•" tu y étais, de-
mies escayers.

DUCROQUET (à sa femme)
u bes°in de le battre, est-ce pas. T'es

en colère contre moi, pis c'est dessus lui
que te tombes. C'est pas sa faute s'il est pas
là, pis que te l'y as dit de s'en aller.

M1»6 DUCROQUET

Vlà encore que j'ai tort. C'est z'un enfer,
c'te maison. Si te le soutiens t'en feras
qu'un voyou comme Auguste. Vlà ce que
t^en feras, (à Jean) Tiens vlà trois sous,
t'iras chez la marchande d'herbes, mame
Miction, et te lui demanderas un rougeret.
Te lui en demanderas un que soye bien
raffiné, t'entends. Pis t'amuse pas.
(Jean prend les trois sous que lui présente

sa mère et sort sa/is rien dire).

DUCROQUET

Oh ! voui, c'est ben un enfer, c'te maison,
t'as ben raison, mais c'est toi qu'en es le
diable. C'est pas possible de me faire endê-
ver comme ça, non c'est pas possible ! {Il
donne des coups de poing à la table).

Mm« DUCROQUET

Je sais pas lequel des deusse qui fait en-
dêver l'autre, hein ? Te veux jamais avoir
tort. Te me feras ben tourner en bourrique.

(EUe s'assied dans un coin el pleure, tandis
que son mari, arpente la chambre â
grands pas, le faciès contracte par une
colère contenue. Ils gardent le silence.
Jean qui a couru, pour ne pas recevoir
une deuxième taloche de sa mère, revient
tout essoufflé el dépose sur la table, sans
rien dire encore, le fromage qu'il est allé
acheter. Mmt Ducroquet, calmée, coupe du
pain, en jette les morceaux dans une sou-
pière, pu s verse dessus le contenu de la
marmite Elleemplit ensuite trois grandes
assiettes de soupe. La famille Ducroquet
se met à table et mange Personne ne
bronche. Le silence est glacial. On dirait
une famdle de muets. Pourtant, après
avoir aval • quelques cuillerées de soupe,
Ducroquet sent ses nerfs se détendre, sa
colère s'apaiser, sa langue se délier. Il va
parler.)

DUCROQUET 'gaiement)

Eh ! ben, mes enfants, c'te soupe, elle est
chenusement bonne. Non, mais, vous savez,
c'est pas de la blanue, elle est chenusement
bonne. Qui qu'en veut encore ?

Mme DUCROQUET {souriante, tendant son as-
siette à son mari.)

Moi, gros méchant.

JEAN (vivement)

Moi aussi.

DUCROQUET (Remplissant les trois assiettes
de soupe.)

Non, mais comment ça se fait-y qu'elle
soye aussi bonne, c'te soupe ?

M-0 DUCROQUET

C'est parce que pendant que te criais, te
pensais plus à manger, et qu'elle a ben eu
le temps de bouillir, et que le boulion il a
ben pris le goût des choux, pis des raves ;
v'ià pourquoi qu'elle est si bonne.

(Ducroquet approche son siège de celui de sa
femme. Leurs visages se penchent l'un
vers l'autre, puis se touchent. On entend
le bruit d'un baiser.)

JEAN

Donne-moi z'en encore, m'man, de la
soupe.

M""" DUCROQUET {regardant le fond de la
soupière).
Y en a plus, ton père il l'a toute finie.

DUCROQUET

Faudra en faire souvent comme ça !

Jules TAIRIG.

te soi p faire utilement ?
Un joli travail, facile, propre et intéres-

sant, convenant aux Dames, Demoiselles

et Messieurs désirant occuper leurs leisirs,

pouvant rapporter un gain réel, selon

bonne production, et sans connaissances

spéciales.
Ecrire à M. BAPAUME, 110,

boulevard de Clkhy, PARIS. (Timbre

pour réponse.

LE VÉLO-ÉMAIL
est recherché par tous les cyclistes amou-
reux de leur machine ; car, si vieille qu'elle
soit, ce vernis lui rend le brillant et la
nouveauté de sa prime jeunesse.

Nouvelle fontaine de Jouvence," le Vélo-
Email est la providence des jeunes et
vieilles bicyclettes. Se vend en flacons de
1 fr. 50. Par correspondance 2 fr. 1C.

Aux Petits Docks du Commerce
12, rue Confort, LYON.
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LIBRE CHRONIQUE

TÂCHE DE GRÈCE
On annonce la formation à Paris d'un

comité d'initiative qui recherchera, dans

un but exclusivement patriotique, les

moyens de faire parvenir au vaillant peu-

ple grec le témoignage des ardentes sym-

pathies et de concours effectif de la nation

française .

« Le comité est ainsi composé : MM.

Henri Roeliefort, président ; Paul de Cas-

sagnac, Edouard Drumont, de Kérohant,

vice-présidents ; docteur B*rbezieux, Da-

niel Cloutier, secrétaires ; Emile Massard,

trésorier; Maurice Barrés, François Cop-

pée, Cuneo d'Ornauo, Lucien Millevoye,

Aurélien Scholl, membres. »

Le Grand Turc n a qu'a bien se tenir ;

car il doit co naître, au moins de réputa-

tion, combien le Piésident de ce comité

philhel'ène e.-t Intransigeant (hum !) et

toute Y Autorité dont jouit son premier

vice-président.

La L'bre Parole que fait entendre un

autre chef de ces nouveaux croisés, au

grand S deil. de l'humanité et de la civili-

sation, décidera sûrement Abdul-Deibler

àf... donne'- la Paix au Grecs, qui n'ont

pas de Bcrbezieu.r .

On peut due qu'i n ; telle intervention

est le Clou (iwr) de la guère gréco-turque,

qui nous réser\e cette surprise de voir

Maurice Bon es là route d'Athènes aux

troupes ottomanes, sures d'éCoppée si

elles ne tournent vivement le Cunéo (d'Or-

rano) pour évacuer la Thessalie et l'Epi-

re, afin d'obi, mperer aux Millevoye des

« belles Ilelk,ne^ » qui, plutôt que de se

rendre et de solliciter la médiation de

1 Europe, armeraient jusqu'à leurs enfants

eten formeraient des bataillons Scholl&i-

res

D'ailleurs un secours plus décisif en-

core vient d'éihoir à la Grèce et ne peut

tarder de transloi nier ses défaites en vic-

toires éclatantes:

M Anlide Boyt-r en effet, dans un mee-

ting qui a eu lieu à Marseille a annoncé

à ses électeurs qu'il allait être l'objet d'une

ordonnance de non lieu dans l'affaire Arton

et qu'il s'embarquait pour la grèce où il

va combattre.

Troun-de-1'air de -coquinasse- de -bon-

sort? quand on a victorieusement chassé

les casquettes de l'Eslaque à Tarascon,

les bacht-bouzoucks et les nizams n'ont

qu'à se bien tenir bagasse ! s'ils ne veu-

lent être réduits eh bouillabaisse, pas
moinss .' .

Aussi, en apprenant l'arrivée immi-

nente de ce renfort sauveur et inattendu,

le nouveau premier minisire du roi G

ges M Ralli vient d'adresser aux re [>

sentants de la Grèce à l'étranger unedJ l

che circulaire par laquelle il ]es pr
;
e

 .

faire suspendre l'enrôlement de nouveau
vo'oritaires

N'en jetez plus dans l'Archipel, la C0Ur
hellénique en est pleine !

Il est d'ailleurs des hommes dont le

bras vaut une armée. Antide est, deceux-

là , et. à l'instar de Médée, celte fabuleuse

héroïne de la mythologie grecque il

s'écriera, vraisemblabh ment, en touchant

le sol sacré de 1 Ilellade :

« — Moi, seul ! et c'est assez ! »

pour en chasser les 'Leurs ! »

Non. la G'èce ne périra pas: car au fa-

rouches généraux osmanlis Osman-Gha-

zi et Edhem- Pacha la patrie de Botzarie

de Miaoulis et autres Kanaris, qui ne fu-

rent pas des serins, va pouvoir opposer

victorieusement le ou eau diadoque An-

tide Boyer- Tartarinidès.

F BANC- SILLON.

LE LYONNAIS LIÏÏÉIÀI
M. GABRIEL GERIN

Celui-là n'est plus guère Lyonnais qu'à
moitié. Six mois de l'an, il habite Paris, et,
le reste du temps, lu campagne Ses trois
principaux ouvrages ont été édités à Paris,
chez Lévy et chez Ollendorti Ils ont obtenu
un succès honorable : c'est que M. Gerin a
l'étoffe d'un, vrai romancier. 11 écrit pour le
publie, pour la niasse des lecteurs lettrés
ou illettrés et c'est pourquoi sa réputation
a dépassé les limites de sa ville natale. La
publication des Mariniers du Rhône, sur-
tout, contribua à'rép ndre son nom. Certes,
M. Gerin ne connaîtra jamais la célébrité
- que tant de causes tirent naître et entre-
tiennent de M. Zola. — Ses livres ne
plairont sans doute que modérément aux
fervents de M. Paul Bourget ; et ils ne joui-
ront que d'une laveur lelative auprès des
lecteurs habituels de M. de Moulépin et de
M. Emile Richebourg On les lira cependant.
Il faut qu'on les lise Car ce sont des œu-
vres intéressantes et originales.

Quelqu'un me fait l'objection suivante:
« Permettez M Gerin ayant choisi Paris
pour habitacle et patrie intellectuel e,it ya
peut-être une certaine inconséquence a
nous entretenir de sa personne et de ses
œuvres dans un ouvrage intitulé : Le Lyon-
nais littéraire.

L'objection n'est que spécieuse. Les cir-
constances seules, me semble-t-il, pous"
sèrent M. Gerin vers la capitale.., W.
d'abord matériellement et moralement, »•
Gerin est fort indépendant II doit avoir
de nombreux loisirs : or, à Lyon, ruche ac-
tive et bourdonnante, les heures paraissent
lourdes à qui ne butine ou ne thésaurise un
peu Et, puis M.Gerin compose des romans,
et, à dire le vrai, cela n'arrive pas tous
les jours, à Lyon, de mettre la main sur un
monsieur dont, c'est, en quelque sorte, i»
profession de composer des romans po
les vendre. 11 n'v a pas à dire, Lyon sounre
en ce moment d'une disette extrême de i«
manciers du cru. Très fâcheux cela. Au m >



LE PÀSbE-iEMPb ET LE PARTERRE Kàu'IuG

a „n demi-siècle, il est peut-eire ne,
de,pU(vniï-Rousse ou au Gourguillon, des
àla „,Ats fort talentueux... Seulement,
romaf m té l'exemple de M. Gerin: ils s'en
ils ont j» . ciieieher fortune.
S?nl très làel.eul cela, déplorable
Fïciieui* ^ en cr0l ,.e (es assoitl'és de

Stylisation littéraire, c'est-à-dire, en
deSf de vie normale et d'équilibre.
'more uti beau rêve, tout, de même, cette
flébentrahsation littéraire, et pas sur le
S de se réaliser. Ce qui se passe en
Srovince le démontre surabondamment Du
Wd au midi de la France, i res d'un millier
Trenies bien intentionnées vont, répétant
Vc" une conviction intense : Deoentrali-

«L,i Ef n°n raoi" s bic" il" e!l,io,mé flue
|T revues susdites, niais plus que jamais
olennel et bête, M. Prudhomme ajoute que,

nar la décentralisation seule, la province
échappera à l'influence énervante et délé-
tère de la Sodome-moderne^ Car M. Prud-
homme, qui s'intéresse à l'avenir de la
France et des lettres, se préoccupe beau-
coup des questions à l'ordre du jour. Et
comment e-t-ce nue nous allons nous y
prendre, M Prudhomme pour décentrali-
ser? Ne'pensez-vous pas que, pour retenir
dans leur | ays tous ces jeunes hommes, es-
poir de l'avenir, qui s'en vont la-bas. à...
Mènes, sollicités par l'appât, de lauriers
futurs,il conviendrait, de leur offrir quelques
compensations? Avouez que vous n'y son-
gez guère Entre nous,.M. Prudhomme,ache-
tez-vous seulement leurs livres? He! non,
puisque avant d'acquérir un ouvrage, vous
regardez s'il porte, sur le plat, de la cou-
verture, l'estampille oilicielle, la marque et
la griffe de tel ou tel éditeur du passage
Choiseul ou du boulevard des Italiens. Ce
livre du terroir ne la porte pas, cette es-
tampille-là.. Donc, vous ne 1 achèterez pas.
Dbne, personne ne l'achètera. Et, ce sera,
ma foi, bien l'ait 11 n'est, pas célèbre, que
diable! l'auteur de ce méchant bouquin.
Pour le lire, vous attendrez qu'il soit cé-
lèbre. Il le deviendra — n'en doutez pas —
s'il quitte sa province et si Paris l'adopte. I
Une fois adopté par Paris, on le lira volon-
tiers dans sa province. On ne le lira pas
avant, parce que cela serait du dernier ri-
dicule ; mais, alors, on le lira sans crainte...
!t vous me direz M Prudhomme, vous me
direz, dans votre langue imagée et profonde
que les idées décentralisai rices ne volent
pas avec des bottes de sept lieues sur les
flots incessamment agités de notre littéra-
ture nationale !

Voilà bien des prolégomènes (je raffole de
ces termes de pédant) pour n'aboutir, en
in de compte, qu'à une conclusion fort ba-
nale. Et cette conclusion est la suivi rite :
«est que le séjour prolongé dans un milieu
provincial est actuellement impossible à
wut écrivain, à tout artiste que hantent des
rêves de gloire Et, par conséquent, M. Ge-
nn est parfaitement excusable de s'être
anranchi des ambiances du iieunatal.d' avoir
«miu, a son tour, connaître la bonne ou la
mauvaise aventure . 11 convient toutefois
«e laire remarquer qu'il nous appartient
w entier par ses premières productions.
Acetegard.il méritait évidemment d'oc-
Ï5 u.ne Place à part et bien en vue dans
«"galène de figures lyonnaises.

Gerfe', ee fut en ''s88 - que M. Gabriel,
fe r &?• a ,son Premier volume intitulé :
W-Bnwch, avec ce sous-titre .• Souve-

ïïle*LS msior>s aun mobile lyonnais.
rhône o,V P^^onyme de Valentin Du- .

pourtant v
0I

i
n,,ît Valen,in Durhône?... Et

«que l™J;Brisach se recommande par
EtW lle! assez Peu communes,

livre -4 r ' veuillez remarquer que ce

tfestial l^ e. dun sil"P le soldat. Ce
'Pas que Valentin Durhône n'eût pu,

comme un autre, s'offrir le luxe de quelques
galons d'or sur la manche. Il a mieux aimé
demeurer simple soldat. C'était première-
ment son goût et deuxièmement -son droit.
Son droit, car Valentin Durhône laisse quel-
que part échapper cet aveu dénué d'art in'ce :
« Le sentiment très vif de mon ignorance
militaire... » Voilà un sentiment que le
fusilier Durhône eût bien fait de ne pas
garder pour lui tout seul. . Mais passons...
Pour sur qu'un simple « moblot », comme
Valentin Durhône, et un général de divi-
sion, je suppose, ne-considèreront pas les
événements de 1870, sous un point, de vue
identique. Et précisément, il est fort heu-
reux pour nous qu'il en soit ainsi. Après
tout, les travaux et les documents histo-
riques surabondent, concernant cette épo-
que néfaste ; on n'a guère que l'embarras
du choix. Certes,je suis à cent, lieues de m'en
plaindre, vu que je comprends assez quel
intérêt patriotique s'atlac;e à ces sortes
d'ouvrage. Avouez tout de même qu'il y a
de la saveur et de l'imprévu dans ce con-
traste : un spécialiste très savant nous ex-
plique et nous fait toucher au doigt, le com-
ment et le pourquoi de nos désastres ; et
voilà qu'un brave troupier français, — qui
ressemble comme un frère à Valeniin Du-
rhône, — l'air goguenard, le képi sur l'o-
reille et la gamelle entre les jambes, inter-
rompt soudain d'une voix gouailleuse et
lente « Pas tant d'histoires ! Ecoutez un
peu comment çà se passait chez les mobiles.
Et silence dans le rang ! »

Et Sathonay, Bel fort, Neuf-Brisach, Dresde,
Leipzig, et le tumulte des camps, et la fu-
mée des batailles, et les corvées ordinaires
et extraordinaires, et les farces de régi-
ment, et les factions dans l'ombre, sur le
rempart noir et froid, et le siège et le bom-
bardement, et la captivité et, la délivrance,
— le fusilier Durhône nous dépeint tout
cela, nous conte ces choses avec un véri-
table luxe de détails, d'incidents grotes-
ques, comiques, tragiques et, souvent tra-
gico-comiques, qui sont d'un inénarrable
effet.

(A suivre) Jules TROCCON.
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SANS TOI
Sans toi. pareil à l'wekt

Dont l'orage a brisé le nid, parmi les branches,
Et qui tombe, en quelque filet

Dressé dans uu bouquet de pâquerettes blanches;
Je vais, dans la vie, hésitant,

N'ayant plus tes baisers pour calmer ma misère,
Tout seul, en l'hiver ait' niant,

Où pas un coin d'azur n'illumine la terre.

Sans toi, je suis le papillon
A qui les fleurs des champs ont fermé leurs corolles,

Et qui, perdu dans un sillon.
Meurt de ne plus pouvoir dire ses chansons folles

Aux lilas parant les buissons.
Aux lis d'argent.penchés parmi les roses roses,

Et mettre, en leur cœur, les jrissons
Qu'un doux hymne d'amour éveille en toutes choses.

Je suis le roseau moissonné.
En pleine floraison, par la bise en démence ;

Je suis l'aveugle abandonné,
Sans guide et sans soutien, dans un désert immense...

— Sans toi, quand le soleil s'enfuit,
Quand la terre et le ciel s'enveloppent de voiles,

Puis-je vivre, si, dans la nuit,
Je n'ai pas tes beaux yeux pour me servir d'étoiles ?

Georges ROCHER.
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LES ASCHANTIS
Bien que la température de celte semaine

ait été peu favorable à la belle et importante

EI¥ VEMTE

A L'AGENCE FOU RN 1ER
les Bons ci nprôs :

BONS DE L'EXPOSITION 1900
8° Tirage, le as JUI^

1 89 lots par tirage, soit ensemble <5 Millions de lots
donnant droit à ,0©,tickets d'entrée et rdduction d'un tiers
sur les chemins de fer.

PRIX : SO FRANCS
Un Lot de ........... . 100,000 francs
Un Lot de-.'. 10,000 francs
Deux Lots de. . . . . . 5,000 francs
Cinq Lots de. .... 1,000 francs
Cent cinquante Lots dé. .... 100 francs

BONS DELA PRESSE
Tirage le x ç> JUIM

800 Lots par tirage, soit ensemble 24,1>00 Lots
représentant, une somme totale de 5,250,000 francs

PRIX : 1 ES FRANCS

Un Lot de 30,000 francs
Un Lot de 10,000 francs
Huit I ots de 250 francs
Quatre-vingt-dix Lots de ... . 200 francs
Quatre cents Lots de ...... . 100 francs

PANAMA
Tirage le le Jtjrisa-

236 Lots par an, s'élovant à '2,200,000 francs

PRIX: I. £* S» FRANCS
Un Lot de 250.000 francs
Un Lot de , ... 100,000 francs
Deux lots de. ......... . 10,000 francs
Deux lots de 5 000 francs
Cinq lots de. . . ....... 2,000 francs
Cinquante Loï'S de ...... . 1,000 francs

CONGO
Tirage le ao «J T-J i rxr

ISO Lot» par an, s'élevant 9;>0,000 francs

PRIX- : £=§'£$ .FRANCS
Un lot de. . . 100,000 francs
Un Lot de ...... 2,500 francs
Trois Lots de „ . . . . 500 francs
Vingt Lots de 250 francs

Par correspondance ajouter 0,50 par Titre

Agence FOURNIER, 14, i ue Confort, Lyon

UN MONSIEUR I
offre gratuitement de faire connaître à tous j
ceux qui sont atteints d'une maladie de 1
lapeau: dartres, eczémas, boutons, déman- 1
geaisons, bronchites chroniques, maladies I
de la poitrine et de l'estomac et de la vessie
et de rhumatismes, un moyen infaillible de
se guérir promptement ainsi qu'il l'a été
radicalement lui-même après avoir souffert
et essayé en vain tous les remèdes préco-
nisés. Cette offre, dont on appréciera le
but humanitaire, est la conséquence d'un
vœu.

Ecrire par* lettre ou carte postale à
M. Vincent, 8. place Victor-Hugo, à Greno-
ble, qui répondra gratis et franco par cour-
rier et enverra le.s indications demandées.

•'~,Si
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exhibition ethnographique du cours du
Midi, l'alfluence est restée grande aux Vil-
lages noirs.

Nous ne pouvons qu'engager le public à
une visite qu'il ne regrettera certainement
pas.

Parmi les attractions il nous suffira de
citer l'Kcole où plus de trente enfants con-
tinuent leurs études primaires ; les travaux
des tisseurs, bijoutiers, forgerons et sculp-
teurs de calebasses ; les chauts et les danses
intéressantes des Aschantis, etc.

BIBLIOGRAPHIE
LE MONDE ILLUSTRE

Sommaire du numéro 2094 du 15 mai 1897

Chroniques : Courrier de Paris,par Pieire
Vôron — Théâtres, par H. Lemaire. —
Chronique musicale, par A. Boisard. —
Semaine scientifique, par H Servet de Bon-
nières. — Mode dans le monde, par Ludka.
— Sport, par Archiduc. — Le duc d'Aumale,
par Noël Nozeroy. — La cathédrale de
Marseille, par B. FournieK — L'exécution
des anarchistes à Barcelone, par L. Passos.

Explication des Gravures, Revue Comique,
Caricature à l'Etranger, Bibliographie ,
Echecs, Rébus, Récréations, Vélocipédie,
etc.

Nouvelle : Portrait de femme, par L.
Faran.

En supplément : Les Salons de 1897
(Champs-Elysées et Champ de -Mars), par
0. Merson.

L AMI DU CHANTEUR

Du 7 mai 1897

Rédacteur en chef : Henry Hazart

L'Ouvrier, monologue Denis Langat. — Les
Chansons deJ.B. Clém-nt. - Concours
et festivals. <— La bonne résolution, Pons
de Verdun. — L'Adieu du Grand-père,
paroles de P. Barbe, musique de M Be-
riot. — Le Loriot, paroles de MUe de Mont-
golfier, musique de F. Valin. — Notre 5*
Concours. — Chant d'Opéra-comique : A
la fleur du bel âge. — Chant lyrique : Le
Chemineau. — Chant d'opéra : Jardins de
VAlcazar. — La Chanson moderne : Le
Carillon bachique, pur Désaugiers.

Le Numéro . Dix Centimes; Abonne-
ments : un an : 6 francs ; six mois : 3 fr. 50
H. GBFFROY, éditeur, boulevard Saint-
Germain, 222, Pans.

LA REVUE DE FRANCE

En raison du succès sans précédent, qui
l'a accueillie dès son apparition, la Revue
de France, au bout de cinq mois d'existence,
vient d'augmenter son volume. Cette co-
quette publication que dirige fort habilement
notre distingué conlrère, M. Georges Ro-
cher et qui compte parmi ses collaborateurs
les plus grands écrivains, les principaux
hommes politiques et l'élite de la jeunesse
littéraire, est aujourd'hui le plus intéressant
le plus complet et le meilleur marché des
grands périodiques français.

Comme l'écrivait avec raison M. Jules
Qaretie, de {'Académie française : « C'est
vraiment la revue populaire, capable de
vulgariser avec art la bonne littérature,car
elle s'adresse à l'âme de la foule comme au
cerveau de l'élite. »

Dans son dernier numéro, tout plein d'il-
lustrations délicieuses, la Revue de France
publie notamment une magistrale étude par-

ticulièrement documentée de M. Yves
Guyot sur l'Etat actuel du socialisme, des
nouvelles, des critiques et des poésies de
Jean Rie .epin, Charles Grandmougiu, Jane
de la Vaudère. Emile Blémont, Léon Riotor,
Marc Legrand, etc , et un curieux article,
La vèriié sur les contes des fées, un excel-
lent pendant aux Origines de Madame Bo-
vary qu'elle publiait ces mois derniers

La Revue de France est en vente dans les
principales librairies e dans les gares de
chemins de fer. Un spécimen est envoyé
contre 0 fr. 60 sur demande adressée avenue
de La Bourdonnais, 55, Paris.

Les cartes françaises ne sont pas aussi
dédaignées que les Allemands voudraient
le l'aire croire. Nous apprenons en effet
que le général Chérit Pacha vient de de-
mander àia librairie GAUNIKR FRÈRES,
un certain nombre de cartes de Gi èce, par
L BERTHE. Le succès obtenu par ces car-
tes est d'ailleurs une garantie suffisante
de leur valeur. On peut y suivre la mar-
che des événements qui se déroulent ac-
tuellement en Grèce.

Voici la nomenclature de ces cartes :

CARTE DE LA TURQUIE
Serbie, Roumanie, Monténégro,

Bulgarie, Roumélie Orientale et Grèce.

Dressée d'après les documents les plus récents

Par L. BERTHE, Géographe
Une feuille colombier 1 flf.

CARTE DE IA GRÈCE MODERNE
L'Archipel, la Thessalie,

la Macédoine, l'Albanie et la Morée
Rédigée et présentée à l'Académie des Sciences

Par BERTHE, Géographe
Une feuille colombier . 1 fr,

CARTES
EXTRAITES DE L'ATLAS UNIVERSEL DE GRÉGOIRE

PÉNINSULE DES BALKANS
Turquie, Grèce, lie de Ciètc, etc. Une feuille jésus. 50 c»

CARTE DE LA GRi^GE
Une feuille jésus , 50 c,

CASINO DES ARTS
Tous les soirs, concert à 8 heures.
Dimanches ettêtes, matinée à prix réduits.
Excellente troupe avec Clo-CIo, le qua-

tuor mondain et ses danses ; l'hercule acro-
bate Ergotti et son nègre King- Lins ; les
gracieux barristes Stur*l et Bobbi ; M. Du-
chàtel, etc. ; au programme : deux divertis-
sements, Une Fête au hameau et Fantaisie
hippique Directoire.

SGALA-BOUFFES
Les Chevau-Légers de Robert Planquette

sont joyeusement interprétés par toute la
troupe de la Scala : M Vf Strack, Sylvin,
Fernandez, Dalmarez ; Mmes Boisselo't, Vi-
vianne et Dolivera. M. Fr. Cyclops étonne
toujours par la vigueur de ses exercices
athlétiques ; M. Paul Chevalier, un gracieux
danseur ; etc., etc.

ELDORADO
33, cours Gambetta. — La revue Vlan. . .

la fin du Monde ! fait salle comble tous les
soirs, avec plusieurs scènes nouvelles au
premier rang desquelles il convient de citer
celle duTzigane, dune bouffonnerie achevée.

SALLE DE L'HORLOGE
137 à 145, cours Lafayeite

Ouverture de la saison d'été, le 26
avec une troupe composée de •Mm.,11!*''
Henry, Wob, Elvire, Kam-Elia, uenol?
Dal/har; MM. Broka, Vallès, Ank r,» 5 ï'
Montillet, Abel
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LA PHOTOGRAPHIE VIVANTE
PAR LE CINÉMATOGRAPHE " LUMIERE "

/, rue de la République, {près du Grand-Théitm

AVIS. — Le vrai Cinématographe Lumière est
visible seulement 1, rue de la République prfe
du Grand-Théâtre, et n'a pas de succursale à Lyon

Voici la liste des nouvelles vues projetées:

Voyage présidentiel en Vendée:
Train présidentiel.

La Roche-sur- Yon : le Président delà
République à l'inauguration du Mo-
numeut I*. Baudry.

La Roche-sur-Yon : Le Président après
l'inauguration.

Rochefort : Panorama de l'Arsenal.
— Arrivée du Président à l'Ar-

senal,

Saintes : Remise des Décorations.

Cirque Rancy : Cheval «auteur, présenté
par M. N. Rancy; L'Honiuie-Chien, par
MM. Hassan et Antonio.

Prime offerte à tous les spectateurs.

Prix d'entrée : 0 fr. SO

Les séances ont lieu tous les jours de
2 heures à minuit et de 10 heures à minuit
les dimanches et l'êtes.

Revue Financière Hebdomadaire
On considère en Bourse la guerre Greco-

Turque comme terminée. Le marché mani-
feste dans ces circonstances des dispositions
très favorables et nous avons à constater
une hausse très sensible sur l'ensemble des
valeurs .

Le 3 0,0 s'avance à 10^,25 ; le 3 1/2 0/0 a
105 92

Le Crédit Foncier se traite à 680 ; le Crédit
Lyonnais est en hausse à 7H6 ; ie'Gomptoir
National d'Escompte est ferme à 567 et H
Société Générale à 512.

Le Suez cote 3240 fr.
Tous les l'ouds étrangers s'inscrivent en

plus-value.
Au comptant, les obligations des Chemins

de fer Economiques sont recherchées a 4oU
ex-coupon.

L'action Bec Auer se relève à 740.

L'ASSURANCE SUR LA VIE
Tous les placements de la Nationale Vit

sont faits en France, les statuts ne lui p«;
mettant de placer à l'étranger que le montant
des cautionnements exigés par les gouvei-
nements des pays dans lesquels elle e«
autorisée à exercer son industrie. Ciiacu
peut aisément se rendre compte de la soi
dite indé-iiabie du gage quecette puissant
Compagnie offre à sa clientèle.

Le Propriétaire-Gérant, V. FOUBNISR.

Tvpo.TiM.lue et Lithographie J.JOALLKT rue de la Poulaillerie, 2, Lyon


